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      Andi était à peu près certaine qu'elle resterait piégée dans cette salle de conférence étouffante jusqu'à la fin des temps. Il allait falloir tout ce temps pour que son client, supposément amoureux, parvienne à un accord sur le contrat de mariage.

      Au moins, ce n'était pas une autre affaire de divorce. Bien qu'Andi n'ait jamais été mariée, elle et Mark avaient été ensemble pendant sept ans, et les affaires de divorce lui rappelaient leur rupture désordonnée.

      Andi se pencha en arrière dans son fauteuil rembourré et jeta un nouveau regard à Mademoiselle Deborah Barrett. Andi n'avait pas pris la peine de chercher l'âge de Deborah dans son dossier, mais elle était presque sûre que Deborah avait à peine l'âge légal pour acheter de l'alcool. Elle portait un chemisier décolleté, qui mettait en valeur sa poitrine achetée et payée, et avait la peau bronzée et tannée de quelqu'un qui avait passé trop de temps à la jetée de Santa Monica avec pas assez de crème solaire. Ses bras étaient croisés, accentuant davantage sa poitrine, et ses sourcils étaient froncés au-dessus de ses yeux lourdement maquillés.

      — Je ne comprends pas pourquoi vous refusez un supplément de mille dollars par mois, dit Deborah.

      Son fiancé, M. Trevor Daniels, renifla. — Un supplément de mille dollars par mois, versé sur sept ans, cela fait quatre-vingt-quatre mille dollars. Trevor avait au moins deux fois l'âge de Deborah. Ses cheveux grisonnants étaient coupés court, et son costume anthracite témoignait de l'argent que lui procurait son cabinet de chirurgie plastique à Beverly Hills.

      Andi n'avait vraiment aucune idée de comment ces deux-là avaient fini ensemble. Mis à part un amour commun pour la chirurgie esthétique et la richesse, ils ne semblaient rien avoir en commun.

      Rayez cela – elle savait exactement pourquoi ils avaient fini ensemble.

      Deborah déplia ses bras et se pencha sur la table, saisissant la main de son fiancé. — Trev, c'est ridicule. Sa voix dégoulinait de douceur. — Nous n'allons pas divorcer, alors pourquoi le montant a-t-il de l'importance ?

      — Exactement. Trevor força un sourire. — Ça ne devrait pas avoir d'importance du tout.

      Andi retint à peine un roulement d'yeux. Elle comprenait pourquoi les couples voulaient des contrats de mariage, mais tout ce qu'ils semblaient accomplir était d'engendrer de la méfiance. La plupart de ses clients étaient moins des âmes sœurs destinées à une éternité de bonheur que des chasseurs de fortune à la recherche d'une belle pension alimentaire après avoir fait leur temps. Trevor et Deborah allaient se marier dans un mois, et au lieu de se disputer sur des modèles de porcelaine, ils étaient dans un bureau d'avocat étouffant à se quereller pour savoir qui aurait quoi lors de leur éventuel divorce.

      Les yeux d'Andi errèrent du diamant de quatre carats au doigt de Deborah à son propre doigt nu. Si Mark lui avait fait sa demande il y a six mois au lieu de la quitter pour une autre femme, auraient-ils décidé qu'un contrat de mariage était nécessaire ? Probablement. Et cela aurait dû lui dire tout ce qu'elle avait besoin de savoir sur leur relation. Elle avait été idiote de ne pas le quitter en premier. Au final, les relations ne valaient pas la peine.

      — Vous allez devoir faire un compromis tous les deux, dit Andi. Elle essaya de ne pas regarder l'horloge au mur. Il devait être près de six heures, ce qui lui donnait une heure pour terminer ce contrat, acheter un cadeau d'anniversaire pour sa meilleure amie et se rendre à la fête.

      Elle allait vraiment être en retard.

      — Oui, un compromis, intervint Holly. Elle était l'avocate de Trevor, et l'une des collègues préférées d'Andi. Holly avait quelques années de plus qu'Andi, mince et jolie, mais féroce au tribunal. Là où Andi détestait les aspects divorce et contrat prénuptial du droit de la famille, Holly semblait s'y épanouir. — Je pense que cinq cents dollars supplémentaires par mois est plus que juste pour vous deux. Elle jeta un coup d'œil à Andi pour confirmation, et Andi hocha la tête. N'importe quoi pour sortir de ce bureau.

      — D'accord, dit Trevor. — Mais je veux aussi le dragon barbu.

      Si Andi n'était pas si professionnelle, elle aurait pouffé de rire.

      Deborah laissa échapper un hoquet. — J'ai Maurice depuis qu'il est bébé.

      — Et pourtant c'est moi qui nettoie sa cage et qui m'assure qu'il est nourri. Il m'aime mieux que toi.

      — Ma mère m'a offert ce dragon comme cadeau de diplôme.

      — Ouais, et tu es toujours contrariée que Maurice n'ait pas été une Porsche.

      — Si tu m'aimais moitié autant que tu aimes Maurice, peut-être que nous n'aurions pas besoin d'un contrat de mariage.

      Dix minutes plus tard, Trevor céda et accepta que Deborah garde le dragon. Andi et Holly se tenaient côte à côte et les regardèrent disparaître dans l'ascenseur. Les portes se fermèrent et l'ascenseur descendit, enlevant un poids des épaules d'Andi.

      Quatre ans d'études de premier cycle, trois ans à la faculté de droit de Stanford, et elle était réduite à entendre des couples se disputer à propos de dragons barbus. La seule différence entre les affaires de divorce et les contrats de mariage était que dans ces derniers, au moins, les couples prétendaient être doux.

      Toutes les relations étaient-elles vouées à l'échec ? Plus elle travaillait dans le droit de la famille, plus elle s'émerveillait que Mark et elle aient duré si longtemps.

      Ce n'était pas ce qu'elle avait imaginé faire en tant qu'avocate. Mais les associés juniors ne pouvaient pas choisir leurs dossiers, même si leur père était associé au cabinet. Pas après seulement un an en poste. Alors pour l'instant, elle continuerait à travailler sur des divorces, avec occasionnellement un contrat de mariage ou une affaire d'adoption.

      Andi aurait dû continuer la danse de salon, quelle que soit l'opinion de Mark sur la question. Au moins, elle aurait eu un exutoire pour son stress. Son esprit revint vers Ben, son partenaire de danse du lycée et le frère aîné de sa meilleure amie. Ensemble, ils avaient dominé la piste de danse. Il avait une manière de glisser sans effort dans la salle, plongeant et se balançant et la lançant au rythme de la musique. Les quelques fois où elle avait dansé avec Mark, ses mouvements avaient été raides et maladroits, transformant la danse en corvée. Elle regrettait toujours de ne pas avoir attrapé Ben pour une danse lente quand ils avaient tous deux été au mariage de sa sœur l'année dernière. Mais Andi avait été occupée par ses devoirs de demoiselle d'honneur, et elle n'avait pas voulu contrarier Mark.

      — Je ne pensais pas que nous arriverions jamais à un accord, dit Holly. Elle s'appuya contre le mur de la salle de conférence et croisa les bras. Le couloir était étrangement silencieux, la plupart des portes de bureau fermées hermétiquement. — Je donne deux ans à ce couple, au maximum.

      — Je prends le pari. Je leur donne six mois. Andi détestait à quel point les avocats en droit de la famille étaient désabusés, mais après un an à le faire elle-même, elle comprenait pourquoi. La rupture avec Mark n'avait pas aidé sa perception. Le fait qu'il ne l'ait pas réellement trompée n'atténuait pas la douleur de son départ pour une autre femme.

      — La perdante paie le dîner à la gagnante. Holly tendit la main, et elles se serrèrent la main.

      — Tu as des projets amusants pour ce soir ? demanda Andi.

      — Juste un rendez-vous avec ma télévision. Tu ne vas pas à une fête d'anniversaire ?

      — Oui, et je suis en retard. Rachel va déjà me harceler pour être venue seule.

      — Elle se sent toujours coupable pour la rupture, hein ?

      — Oui, et elle est convaincue que la seule façon d'arranger les choses est de me trouver un petit ami. Mais la dernière chose qu'Andi voulait en ce moment était une autre relation. Ça n'en valait pas la peine.

      De retour dans son bureau, Andi prit les dossiers de ses cas les plus urgents et regarda autour d'elle, s'assurant qu'elle n'avait rien oublié. L'écran de son ordinateur était éteint, les stylos soigneusement rangés près du clavier. Elle prit le papier brouillon qu'elle avait utilisé ce jour-là et le passa dans la déchiqueteuse. Elle remit les livres empilés sur son bureau à leur place sur la bibliothèque.

      Ses yeux se posèrent sur la boîte à côté de la bibliothèque. Elle était fermée avec du ruban adhésif, avec l'adresse de Mark à New York sur l'étiquette. Elle avait regardé cette boîte tous les jours pendant trois mois. Elle ne contenait rien d'important, juste quelques objets qu'elle avait trouvés dans l'appartement – un sweat-shirt, quelques livres, un stylo-plume gravé – mais elle devait l'envoyer et clore ce chapitre de sa vie pour de bon.

      Demain, se promit Andi en éteignant les lumières. Elle prendrait une pause déjeuner – sa première depuis des mois – et livrerait la boîte à la poste, même si cela devait la tuer.

      Dommage qu'elle ne contienne rien qu'elle puisse faire passer pour un cadeau pour Rachel. S'arrêter au centre commercial la rendrait encore plus en retard pour la fête, mais elle ne pouvait pas donner une carte avec de l'argent. Encore une fois.

      Dans sa voiture, Andi analysa le trafic sur le GPS. Même sans s'arrêter au centre commercial, l'itinéraire le plus rapide la faisait arriver chez Rachel à 19h32. Elle devrait s'arrêter à l'épicerie près de chez Rachel pour une carte et lui écrire un bon pour... quelque chose. Peut-être un pull ou un sac à main.

      Andi tripota la radio, s'installant sur sa station de salsa préférée. Son pied tapait contre le plancher tandis qu'elle était assise dans les embouteillages, et elle aspirait à enrouler ses bras autour d'un grand monsieur et danser. Son esprit revint à Ben. Ses bras avaient toujours semblé forts et sécurisants. Elle avait pris chaque plongée et saut en sachant qu'il la rattraperait. Aucun autre partenaire n'avait fait battre son cœur avec le quick step et fondre ses membres avec une valse.

      La danse lui manquait. Quelque part en chemin, elle avait laissé son enthousiasme pour le droit – et l'opinion de Mark – l'influencer pour s'en éloigner. À bien y penser, Ben lui manquait aussi. Il l'avait fait rire, et les heures passées à s'entraîner étaient le point culminant de sa journée. Il s'était moqué de ses faux pas pendant l'entraînement et ne lui avait pas constamment fait la leçon sur la nécessité de se concentrer sur l'avenir.

      La chanson se termina, et une publicité passa pour un spa. Parfait. Elle pourrait écrire à Rachel un bon pour des manucures et pédicures. La publicité se termina, et les DJ commencèrent à discuter des derniers potins de célébrités.

      — Mesdames, vous voudrez écouter ceci, dit l'animatrice radio. — Au cas où vous vivriez sous une roche et n'auriez pas entendu, Luke Ryder cherche une petite amie. Oui, c'est vrai. Le milliardaire PDG de Ryder Communications s'est inscrit au service de rencontres Toujour. C'est votre chance !

      — Pourquoi un milliardaire se donne-t-il la peine de faire des rencontres en ligne ? demanda l'animateur masculin. — Ce n'est pas comme s'il avait un manque de femmes intéressées.

      — Tu ne peux pas croire tout ce que tu lis dans les tabloïds.

      — Ouais, mais c'est un putain de milliardaire. Il est jeune, il est séduisant et il est riche. Les femmes doivent faire la queue à sa porte. Un entremetteur semble un choix bizarre.

      — Toujour n'est pas seulement un site de rencontres en ligne, c'est une entreprise de matchmaking à service complet, dit l'animatrice. — Ils prétendent pouvoir trouver votre âme sœur.

      Andi ricana. Il n'y avait pas d'âme sœur, et même s'il y en avait une, elle doutait qu'une entreprise de rencontres puisse l'aider à trouver la sienne. Pas qu'elle en cherche une. Être célibataire lui convenait parfaitement.

      À l'épicerie, Andi choisit la file d'attente la plus courte et attendit que la personne devant elle passe. Elle tapota la carte d'anniversaire contre sa jambe, jetant un coup d'œil à son portable. 19h42. Ce détour lui coûterait au moins quinze minutes. La caissière aux cheveux hérissés faisait claquer son chewing-gum tout en scannant lentement les articles, comme si elle savait qu'Andi était pressée et voulait délibérément l'agacer.

      — Andi ?

      La femme qui faisait la queue derrière elle était grande et mince. Ses cheveux auburn étaient remontés en chignon haut, et son visage était dépourvu de maquillage. Cela faisait presque six ans qu'Andi ne l'avait pas vue, mais elle aurait reconnu ces pommettes prononcées et ces yeux pétillants n'importe où.

      — Elle ! Andi enroula ses bras autour de la femme et rit. — Ça fait une éternité.

      — Au moins cinq ans, acquiesça Elle. — Je vois parfois tes publications sur Facebook, mais c'est bon de te voir en personne. Tu travailles au cabinet d'avocats de ton père, c'est ça ?

      — Oui, j'y suis depuis environ un an.

      — J'ai toujours su que tu le ferais. À l'université, tu ne pouvais pas t'arrêter de parler de pratiquer le droit au cabinet de ton père. Je suis si heureuse pour toi.

      — Merci, dit Andi. Elle aurait seulement souhaité que la réalité soit aussi belle que son rêve. — Et toi ? Je vois que tu postes parfois des photos, donc je suppose que tu danses toujours. Tu fais des compétitions ?

      — Plus maintenant. Je travaille pour une association caritative maintenant – Footsteps for Change. Nous offrons des cours de danse gratuits aux enfants défavorisés.

      Un murmure de jalousie traversa Andi. Comment serait-ce d'aider les autres pour gagner sa vie ? Mais elle le repoussa. Elle pourrait choisir ses affaires et se concentrer sur les adoptions et les cas de violence domestique – un droit de la famille qui aiderait au lieu de blesser – assez tôt. — Elle, c'est fantastique.

      — J'adore vraiment ça. Beaucoup de recherches ont prouvé que les activités parascolaires gardent les enfants hors de problèmes, et la danse aide à développer leur cerveau. Nous avons un centre de crise ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour qu'ils aient un endroit sûr où s'échapper quand les choses deviennent difficiles à la maison. C'est épuisant d'essayer de faire fonctionner l'association, mais aussi gratifiant.

      — Votre total est de 6,32 $, dit la caissière, faisant claquer son chewing-gum.

      Andi sortit sa carte de débit de son portefeuille et la passa. — J'aimerais pouvoir rester et bavarder, mais je suis en retard pour une fête.

      Elle sortit une carte de visite de son sac à main. — Appelle-moi un de ces jours. Nous recherchons toujours des bénévoles prêts à enseigner quelques fois par mois. Tu serais parfaite pour cela.

      — Je ne danse plus. La réponse était un réflexe, né d'années à refuser tout ce qui pourrait interférer avec ses plans pour le droit.

      — Raison de plus pour venir enseigner. Tu as une carte ? Je t'appellerai.

      Andi pensa à toutes les raisons pour lesquelles elle avait abandonné la danse – le temps que cela lui avait pris loin de ses études, le coût physique sur son corps. La désapprobation de Mark. — Je suis assez occupée ces jours-ci. Mais ça a l'air amusant.

      — Nous pouvons trouver un arrangement.

      Andi n'avait pas le temps de discuter. Elle sortit une carte de visite de son portefeuille et la lui tendit. — Je suis désolée de devoir filer. Nous parlerons plus tard.

      — Certainement. C'était sympa de te voir, Andi.

      — Toi aussi. Andi prit son reçu et son sac, puis fit un signe d'adieu.

      Elle aurait dû dire non à Elle dès le départ. Elle n'avait pas le temps pour la danse de salon, et elle n'avait pas de partenaire. Ben – le seul partenaire avec lequel elle s'était sentie complètement en symbiose – vivait maintenant en Arizona avec sa fiancée.

      Elle ne voulait pas danser si ce n'était pas avec lui. C'était l'une des raisons pour lesquelles elle avait arrêté après avoir terminé son diplôme de premier cycle. Aucun de ses partenaires de danse à l'université n'avait tenu la chandelle à Ben.

      Andi accéléra et s'engagea dans la rue bondée de Rachel à 19h57. Près d'une heure de retard. Des lumières de Noël bordaient les avant-toits de la maison, et trois rennes en fil de fer broutaient dans la cour avant. La lumière du porche illuminait l'énorme couronne de sapin sur la porte d'entrée. Andi mit la voiture en stationnement et remonta l'allée majestueuse.

      Elle frappa à la porte, se baissant pour éviter les branches de la couronne. Quelques instants plus tard, elle entendit des pas. Mais ils étaient lourds – pas les pas légers qui accompagnaient Rachel. Son mari, Adam, peut-être ? Andi jeta un coup d'œil à son téléphone. 19h58.

      La porte s'ouvrit en grand. Andi laissa tomber son téléphone dans son sac et leva les yeux, puis cligna des yeux de surprise. Une silhouette élancée. Des cheveux couleur caramel qui semblaient comme s'il venait d'y passer les doigts. Des yeux brun chocolat et une barbe de cinq heures.

      Le frère de Rachel. Le partenaire de danse préféré d'Andi.

      C'était Ben.
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      Andi lui sauta au cou en riant. —Ben ! Je pensais justement à toi aujourd'hui.

      Ben lui rendit son étreinte, et un frisson parcourut sa colonne vertébrale. Ses bras lui semblaient familiers et réconfortants. Elle eut soudain envie de se blottir contre lui.

      Wow. Elle perdait vraiment la tête si un simple câlin avec Ben — ce garçon qui, certes, était séduisant, mais qu'elle considérait plus comme un frère que comme un petit ami potentiel — lui faisait cet effet-là.

      —J'espère que tu te souvenais de moi avec tendresse et non en maudissant toutes les fois où je t'ai marché sur les pieds ou laissée tomber pendant les répétitions. Sa voix était profonde et rauque, exactement comme dans ses souvenirs, l'enveloppant comme un chocolat chaud par temps froid.

      —Je ne me souviens pas que tu m'aies marché sur les pieds, mais je me rappelle être tombée une fois pendant l'entraînement, le taquina Andi. J'ai eu mal aux fesses pendant une semaine.

      Ben grimaça en lui faisant signe d'entrer. —Désolé pour ça. Mais pour ma défense, tu étais trop occupée à reluquer Daniel Kim au lieu de faire attention.

      —Les étudiants étrangers étaient ma kryptonite. Je ne pouvais pas m'en empêcher. Andi ferma la porte derrière elle. Le plan ouvert lui permettait de voir à travers les portes vitrées coulissantes de la cuisine jusqu'à la terrasse arrière remplie de gens sous les chauffages d'extérieur et autour du foyer.

      —Une excuse bien commode. Toutes les filles étaient obsédées par lui cette année-là.

      Andi rit. —Alors, que fais-tu ici ? Tu es venu de l'Arizona spécialement pour l'anniversaire de Rachel, ou tu restes aussi pour Noël ?

      Ben passa une main dans ses cheveux. —Rachel ne t'a pas dit ? Je suis revenu m'installer ici. Adam connaissait quelqu'un, et j'ai décroché un poste dans une école à charte à quelques minutes d'ici. Je commence après les vacances d'hiver.

      Ben était de retour en ville. Son estomac fourmillait de papillons. Qu'est-ce qui n'allait pas chez elle ? —Je n'ai pas beaucoup parlé à Rachel ces dernières semaines. Les choses ont été folles au travail.

      —Eh bien, je n'ai appris pour le poste qu'il y a une semaine.

      —C'est super que tu sois revenu.

      La porte coulissante s'ouvrit, et Rachel entra. Elle portait un festif pull de Noël rouge qui mettait en valeur sa silhouette élancée, et un legging noir avec des rennes blancs. Ses franges étaient tirées en arrière avec des pinces, ajoutant une autre dimension à son carré court. Elle sourit en voyant Andi et traversa la pièce en courant, lui sautant au cou pour l'étreindre. —Je craignais que tu ne viennes pas. Je suis si contente que tu sois là.

      —J'ai été retenue au travail. Andi donna une tape sur le bras de Ben. —Pourquoi ne m'as-tu pas dit que ce gars revenait s'installer ici ?

      —Je pensais te l'avoir mentionné. Rachel haussa les épaules. —J'ai dû oublier. La nourriture est sur le comptoir. Prends une assiette et rejoins-nous dehors. On est bien avec les chauffages et le feu. On va bientôt faire griller des chamallows.

      Andi tendit la carte à Rachel. —Joyeux anniversaire.

      Rachel l'ouvrit, ses yeux parcourant rapidement le mot griffonné à la hâte, puis poussa un cri. —Manucure et pédicure avec ma meilleure amie ? Je te prends au mot.

      —On ira bientôt, promit Andi.

      Rachel se tourna vers Ben. —Occupe-toi bien de cette fille ce soir. Je ne veux pas qu'elle s'éclipse tôt pour rentrer travailler.

      Ben passa un bras autour d'Andi. Un frisson lui parcourut l'échine, une réaction qui la fit lutter pour ne pas glousser.

      —Je ne la laisserai pas quitter mon champ de vision, promit Ben.

      —Parfait. Rachel donna une autre étreinte à Andi, puis se dépêcha de retourner dans le jardin.

      —Alors, comment vas-tu ? demanda Ben, suivant Andi jusqu'à la table de cuisine avec son large assortiment de nourriture.

      Andi jeta un regard en coin à Ben. —Je connais ce ton. Rach t'a parlé de Mark.

      —Elle se sent terriblement mal.

      Andi gémit. —Elle doit arrêter de se blâmer. Si Mark et moi n'avons pas pu supporter la distance, alors nous n'aurions pas pu supporter un mariage.

      Ben se frotta la nuque. —Tu connais Rach. Elle se sent responsable puisque c'est elle qui l'a mis en contact avec New York.

      —Elle a peut-être accéléré le processus, mais il a toujours eu des visées sur des choses plus grandes et meilleures que le journalisme local. Andi aurait dû réaliser au lycée que ses ambitions présageaient la fin de leur relation. Au lieu de cela, elle avait gaspillé sept ans avec lui. Elle ne commettrait plus cette erreur.

      —Alors, comment vas-tu ?

      Andi soupira. —Honnêtement, ça a été difficile. Je n'ai pas été célibataire depuis ma seconde année de lycée. Et apparemment, être célibataire la transformait en une adolescente de seize ans folle d'hormones, fondant pour n'importe quel homme qui lui souriait, sans tenir compte de sa disponibilité. Ben était fiancé, bon sang. Elle devait se ressaisir.

      —Mark ne te méritait pas de toute façon. Il était un peu égocentrique.

      —C'était un crétin, admit Andi. Mais il savait ce qu'il voulait dans la vie et n'avait pas peur d'aller le chercher. Même si cela signifiait la laisser derrière. Andi prit une assiette et l'empila de nourriture. Elle prit un petit pain et le garnit avant d'ajouter un hamburger. —Alors, parle-moi de ta vie. Whitney est venue avec toi à L.A., ou elle est toujours en Arizona ?

      Ben détourna le regard. —Nous avons rompu.

      Andi trébucha avec les pinces à salade, laissant tomber maladroitement de la laitue sur son assiette. —Oh, Ben. Je suis vraiment désolée. Je ne savais pas.

      —Les choses allaient mal depuis un moment, et elle ne voulait pas rester pour arranger les choses. Il haussa les épaules. —Alors me voilà à Los Angeles. Quand Adam a mentionné le poste possible, j'ai sauté sur l'occasion.

      Andi frotta le bras de Ben de haut en bas. —Je me sens idiote, à parler sans cesse de Mark alors que ton mariage vient d'être annulé. Je n'imagine pas à quel point ça a dû être difficile pour toi.

      —Quand elle a refusé de fixer une date après presque un an, j'aurais dû savoir que ça finirait comme ça.

      —Ça ne rend pas les choses plus faciles.

      —Non, en effet. Donc me voilà, hébergé chez Rach et Adam jusqu'à ce que je trouve un appartement. J'espère être parti d'ici le Nouvel An. Il fit semblant de frissonner. —Être l'invité de jeunes mariés est gênant.

      —Oui, j'imagine. Rachel et Adam étaient dans cette phase de mariage dégoûtante et exagérément heureuse. Vivre avec eux serait positivement nauséabond.

      —Je ne devrais pas me plaindre. Je suis reconnaissant d'avoir un endroit où rester jusqu'à ce que je règle tout.

      —Je suppose que ça signifie qu'on se verra la semaine prochaine. Rach m'a invitée à dîner la veille de Noël.

      —Tu ne le passes pas avec tes parents ?

      —Non. Papa a une réunion avec un client à New York et maman l'accompagne. Elle en était en quelque sorte soulagée. Son idée d'un joyeux Noël n'était pas de se faire mettre la pression par ses parents pour qu'elle recommence à sortir avec quelqu'un.

      —Eh bien, je suis content que tu viennes dîner. Ça signifie que je ne serai pas la troisième roue du carrosse.

      Andi rit. —Je ressens exactement la même chose. J'ai dû demander à Rach un milliard de fois avant d'accepter de venir si elle était sûre. Elle n'arrête pas d'insinuer que je peux amener quelqu'un, mais ce serait plus gênant, pas moins.

      Ben conduisit Andi à l'extérieur dans une section isolée du jardin. Quatre chaises étaient disposées autour d'un chauffage. Andi prit son hamburger et mordit dedans à pleines dents. Elle ferma les yeux de pur bonheur. Même froid, c'était la meilleure nourriture qu'elle avait mangée de toute la semaine. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu'elle avait eu un repas qui n'était pas une barre protéinée ou un sandwich de la charcuterie près du travail. —Adam sait vraiment comment utiliser un barbecue.

      —C'est moi qui ai tenu le grill cette fois, confessa Ben.

      —Je suis impressionnée.

      Ben sourit d'un air narquois. —Tu as du ketchup sur la lèvre.

      Andi sortit sa langue et fit disparaître le condiment. —Je ne peux même pas être gênée. C'est un hamburger sérieusement génial.

      —Tu as toujours aimé la viande. Ben sourit, et un courant passa entre eux qu'elle n'avait jamais ressenti, surtout pas avec lui. Ben cligna des yeux et s'éclaircit la gorge. —Alors, parle-moi de ton travail, dit-il.

      Andi s'accrocha au changement de sujet. Qu'est-ce que c'était que ça ? —Il n'y a pas grand-chose à dire. Mon père me confie des affaires de droit familial, principalement des divorces. J'ai commencé à prendre en charge des cas en solo il y a quelques mois.

      —Des divorces. Ben se pencha en arrière dans sa chaise, posant ses mains derrière sa tête. Ses biceps s'étirèrent et se contractèrent, et Andi détourna le regard, les joues en feu. —Je parie que tu as des histoires intéressantes.

      —On peut dire ça. C'est drôle les choses que les gens considèrent comme importantes. Le divorce sur lequel j'ai travaillé la semaine dernière était fou. La seule chose qui semblait préoccuper le couple était de savoir qui obtiendrait un châle mexicain tissé à la main qu'ils avaient acheté lors d'une croisière. J'ai vu une photo du châle, et je dois te dire que je ne pense même pas qu'il soit authentique. Je suis presque sûre que quelqu'un leur a menti en leur disant qu'il était fait main pour qu'ils le paient une fortune. Puis aujourd'hui, j'ai travaillé sur un contrat prénuptial, et ils n'arrêtaient pas de se disputer au sujet de leur dragon barbu.

      —Un dragon barbu ? Pas un chat ou un chien ou quelque chose comme ça ?

      —Hé, les dragons sont des personnes, eux aussi.

      Ben rit. —Ça a l'air terrible.

      —Mon père continue de me promettre que je pourrai choisir mes propres affaires dans quelques années. J'ai toujours voulu faire du droit de la famille, mais j'imaginais quelque chose plus dans le sens d'aider les familles dans des situations abusives.

      —D'accord, donc le droit n'est pas ce que tu espérais. Et la danse, tu la pratiques toujours ?

      Andi prit une autre bouchée de son hamburger. Son esprit revint à la dernière fois qu'ils avaient partagé les championnats d'État du lycée. Il l'avait guidée dans la salsa sans effort, la dirigeant d'un mouvement du poignet ou de la pression adéquate sur sa main ou sa taille. —Je n'ai pas dansé depuis la fac. L'école de droit est devenue chaotique, et maintenant le travail est fou.

      —C'est dommage. Tu adorais ça.

      Andi le transperça d'un regard provocateur. —As-tu dansé récemment ?

      —D'accord, tu m'as eu. Je n'ai pas pris le temps non plus.

      —Ah-ha ! Andi pointa un doigt vers lui comme si elle l'avait trouvé la main dans le sac. Du ketchup coula du hamburger qu'elle tenait dans sa main libre sur son assiette, et elle se dépêcha de prendre une bouchée.

      —Je recommencerai à danser si tu le fais aussi. Ben leva un sourcil en guise de défi.

      Une vague d'excitation traversa Andi. —Attention aux marchés que tu conclus, Ben. Je pourrais te prendre au mot.

      —J'espère que tu le feras.

      Cela fit rougir Andi. Elle baissa rapidement la tête et prit une chips de son assiette, essayant de cacher ses joues enflammées. Sérieusement, qu'est-ce qui n'allait pas chez elle ? C'était Ben. —Parle-moi de ce nouveau travail qui est le tien.

      Son visage changea, s'éclaircissant. —Je n'en sais pas encore beaucoup. J'en saurai plus après avoir rencontré le directeur lundi. Je suis excité, cependant. Cette école à charte a de sérieux donateurs financiers, donc j'espère qu'ils ont un équipement de laboratoire incroyable. J'ai hâte de plonger dedans.

      —On dirait que tu aimes ton travail.

      —C'est vrai. C'était difficile de quitter mes élèves à Mesa, mais je suis excité pour un nouveau défi.

      —Tu rénoves toujours des maisons ?

      —Je ne l'ai pas fait depuis un an environ. Peut-être que je m'y remettrai.

      —Tu devrais. Si les photos sur Facebook sont une indication, tu es doué.

      —Je ne sais pas pour ça, mais j'aime le faire.

      Andi sourit, posant brièvement une main sur le genou de Ben avant de prendre une autre bouchée de son hamburger. —Je suis contente qu'on se soit retrouvés ce soir.

      Il fit un geste vers son assiette. —C'est parce que je t'ai fait ce délicieux hamburger.

      —C'est ça, et aussi le fait que tu n'aies pas mentionné une seule fois à quel point Adam est incroyable.

      Ben ricana. —Essaies-tu de dire que Rachel n'est plus aussi amusante qu'avant ?

      —Je jure que quatre-vingt-dix pour cent de nos conversations tournent autour d'Adam. Andi leva les yeux au ciel. —Ils sont mariés depuis presque un an. Tu pensais qu'elle se serait calmée.

      —Je promets de garder mes discussions sur Adam au minimum quand je serai avec toi.

      —Tellement prévenant.

      —Je vais chercher un soda. Tu veux quelque chose ?

      —Ça va, merci.

      —D'accord. Je reviens tout de suite.

      Andi regarda Ben s'éloigner. Son jean épousait ses hanches et ses fesses, et la température corporelle d'Andi augmenta. C'était définitivement nouveau depuis le lycée. On dirait que cette année, Noël était arrivé tôt.
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      Si Ben avait dit à son moi de quinze ans qu'un jour il trouverait un nouveau départ dans un lycée, il aurait ri à sa propre figure. Mais quand Adam avait mentionné qu'il connaissait un proviseur cherchant un professeur de sciences, Ben avait sauté sur l'occasion. Il avait passé l'entretien par téléphone et avait été embauché sur-le-champ. Cela ne faisait-il vraiment qu'une semaine ?

      — Vos élèves ont connu une année difficile, dit le proviseur Stewart. Oui, monsieur. J'aurais probablement dû embaucher un nouveau professeur l'année dernière quand Peggy est tombée malade, mais je ne voulais pas la mettre à l'écart. C'était une bonne amie, qu'elle repose en paix.

      Il se pencha en arrière dans son fauteuil de bureau, posant ses mains sur l'énorme boucle de ceinture argentée qui arborait une étoile du Texas. Ben n'était pas sûr de ce à quoi il s'attendait du proviseur Stewart, mais ce n'était certainement pas à quelqu'un portant des bottes de cow-boy et une cravate bolo. — Ils ont eu une série de remplaçants pendant que Peggy était en congé maladie, et les élèves prennent sa mort plutôt difficilement. Elle était une favorite par ici.

      Ben hocha la tête, ne sachant pas vraiment quoi dire. Il était désolé d'apprendre le décès de l'enseignante âgée, mais surtout, il était reconnaissant pour son poste.

      — Enfin bref, les remplaçants n'ont pas su enseigner ou discipliner les élèves correctement. Je crains que vos élèves ne soient sérieusement en retard et qu'ils n'aient besoin de beaucoup d'aide pour réussir l'examen de fin d'année. Vous avez du pain sur la planche.

      Ben prit une profonde inspiration. Il avait besoin de quelque chose pour le distraire de la vie désastreuse qu'il avait laissée derrière lui en Arizona. C'était parfait. — Je suis prêt pour ce défi.

      — Je le sais bien. Le proviseur Stewart se leva, signalant la fin de la réunion. Ben se leva également et les deux hommes se serrèrent la main. — Très heureux de vous avoir à bord, Ben. Nous étions vraiment dans une impasse. Vous me soulagez d'un grand poids.

      — Je suis ravi d'être ici, dit Ben.

      Le proviseur ouvrit un tiroir de bureau et sortit un trousseau de clés qu'il lui tendit. — Vos clés. Les cours devraient se terminer dans environ dix minutes si vous voulez aller jeter un coup d'œil. N'hésitez pas à venir pendant les vacances pour aménager votre salle de classe.

      — Je le ferai. Merci encore.

      Ben déambula en direction de sa nouvelle salle de classe. Le carrelage était neuf, la peinture fraîche. Les couloirs étaient majoritairement vides, puisque les cours étaient en session. Le bâtiment rénové et les finitions haut de gamme lui donnaient l'impression d'être dans un monde différent. L'école publique où il avait enseigné à Mesa était délabrée et antique. Néanmoins, ses élèves et ses collègues lui manqueraient. Il espérait que son stagiaire s'en sortirait bien. Elle avait été ravie d'accepter le poste qu'il libérait.

      Une affiche pour le bal d'hiver était accrochée dans le couloir, bien qu'il ait eu lieu la semaine dernière. Un prospectus faisant la publicité du club de concours de connaissances s'accrochait à un tableau de liège grâce à une agrafe tenace. Sa salle de classe était parfaitement située — assez loin de la cafétéria pour ne pas être trop bruyante pendant l'heure du déjeuner, mais suffisamment proche de la salle des professeurs pour être pratique, et juste à côté de la porte menant à l'extérieur — la porte la plus proche du parking des enseignants. Dans quelques minutes, la cloche sonnerait et l'école serait un tourbillon d'adolescents excités célébrant le début des vacances d'hiver.

      Ben regarda à travers la petite fenêtre rectangulaire de la porte de sa salle de classe. La remplaçante était assise au bureau, fixant son téléphone portable pendant que les élèves bavardaient. Leurs manuels étaient déjà rangés dans leurs sacs à dos, toute trace d'apprentissage était mise de côté. Ben s'appuya contre le mur, sa colonne vertébrale frémissant d'anticipation. Les élèves pouvaient être impatients pour les deux semaines de vacances d'hiver, mais lui était plus excité pour janvier, quand il pourrait officiellement commencer son nouveau travail. Établir la gestion de la classe serait sa première tâche.

      Bzz. Il sortit son téléphone de sa poche et jeta un coup d'œil au numéro. Et son cœur s'effondra.

      La mère de Whitney, Barbara.

      Ben serra la mâchoire et porta son poing à ses lèvres. Devait-il répondre ?

      Cela faisait presque un mois qu'il s'était réveillé pour trouver la bague de fiançailles en diamant de Whitney sur la table de chevet et une note qui disait simplement Je suis désolée. J'arrête.

      Bzz.

      Y avait-il quelque chose qui n'allait pas avec Whitney ? Si c'était le cas, voulait-il le savoir ?

      Bzz.

      Il devrait laisser tomber. Il avait quitté l'Arizona pour aller de l'avant. Répondre à l'appel irait à l'encontre de cela.

      Bzz !

      Ben glissa son pouce sur l'écran et se détacha du mur. — Allô ? Il avait l'air nerveux, même à ses propres oreilles. Sa voix résonnait dans le couloir silencieux, alors il se dirigea vers l'extérieur. La fraîche brise de décembre lui frappa le visage, et il enfouit une main dans sa poche pour essayer de la garder au chaud.

      — Bonjour, Ben. La voix de Barbara était douce et compatissante, avec une inquiétude sous-jacente.

      — Que puis-je faire pour vous ? Son cœur se serra en entendant sa voix. Il aimait les Stephenson presque autant qu'il avait aimé Whitney. Savoir qu'ils ne seraient jamais vraiment sa famille faisait mal comme le diable.

      — Je m'inquiète pour Whitney. Les mots étaient doux, presque comme une excuse. — Elle nous a finalement appelés hier soir, donc nous savons qu'elle est en sécurité. Elle est à Las Vegas avec une amie.

      Ben s'affaissa contre la rude brique extérieure de l'école, soulagé. Elle est en sécurité. Quatre semaines sans savoir avaient été une agonie. Mais il refusait de partir à sa recherche. Pas cette fois. Ben savait ce que Barbara ne disait pas. Il le savait depuis des semaines avant que Whitney ne parte. Ils s'étaient disputés à ce sujet à de nombreuses reprises.

      Elle ne prenait plus ses médicaments. Il l'avait remarqué quand ses humeurs s'étaient assombries. Il l'avait suppliée de continuer à prendre les pilules. Il était malade d'inquiétude. Mais Whitney avait refusé.

      — Whitney est une adulte, dit Ben doucement. — Claire veillera sur elle. Il supposait que c'était avec qui Whitney était. La sœur de sororité de l'Arizona State travaillait comme danseuse dans l'un des casinos.

      — J'ai pensé que peut-être si tu parlais à Whitney, elle rentrerait à la maison.

      Ben leva une main à ses yeux et serra ses paupières fermement. — Whitney et moi, c'est fini.

      — Elle n'est pas elle-même. Barbara trébucha sur ses mots. — Elle regrettera d'être partie une fois qu'elle aura passé cette rechute.

      Ben le savait aussi. Il avait traversé ce cycle plus de fois qu'il ne pouvait compter pendant les quatre années qu'ils avaient passées ensemble. Whitney se sentait bien, alors elle arrêtait son traitement. Et pendant un temps, les choses allaient bien. Mieux que bien. Whitney était l'âme de la fête. Elle était affectueuse, attentionnée et une joie à côtoyer.

      Mais ce qui monte doit descendre, et bientôt elle plongeait dans la dépression.

      Whitney était douée pour cacher les choses, mais finalement Ben réalisait que quelque chose n'allait pas. Il ne voulait pas perturber l'équilibre, alors il la surveillait attentivement, le cœur dans la gorge. Parfois, juste mentionner le médicament la faisait dégringoler la pente. Lorsqu'elle était dans les griffes de la dépression, Whitney ne pouvait pas sortir du lit. Elle avait perdu cinq emplois au cours des quatre dernières années à cause de son trouble bipolaire. Ben avait fait de son mieux pour aimer et soutenir Whitney. Pour l'aider de toutes les façons possibles. Il avait essayé de l'aimer à travers tout ça.

      Mais ce n'était jamais assez. Elle le blâmait toujours pour ses problèmes quand elle était au plus mal. Peut-être parce qu'il était celui qui était là quand elle avait reçu son diagnostic initial et l'avait encouragée à chercher un traitement. Quelle que soit la raison, elle l'avait quitté trois fois.

      Il n'en pouvait plus. C'était douloureux d'être séparé de Whitney.

      Mais c'était plus douloureux d'être avec elle.

      — Ben ?

      Ben cligna des yeux, réalisant que Barbara avait parlé. — Désolé, j'étais perdu dans mes pensées.

      — Si tu allais à Vegas et lui parlais, je suis sûre qu'elle reviendrait. Barbara se précipita de continuer, comme si elle sentait qu'il allait protester. — Russ et moi paierions ton voyage, bien sûr. Elle t'aime.

      — Je sais. Et je l'aimais. Mais je ne peux pas continuer à faire ça. Parce qu'une fois que Whitney partait, elle s'enfonçait de plus en plus dans sa rechute. Et finalement, la personne chez qui elle séjournait appelait Ben ou ses parents. Parfois, c'était parce que la dépression la rendait suicidaire, et parfois c'était parce que la manie la rendait imprévisible et imprudente. Et Ben la forçait à aller voir son thérapeute et à reprendre ses médicaments.

      Si seulement elle voulait travailler avec lui au lieu de contre lui, peut-être...

      Non. C'était trop tard pour ça.

      — Je suis vraiment désolé, dit Ben. — J'espère sincèrement que Whitney cherchera de l'aide.

      Barbara renifla à l'autre bout de la ligne. — Nous comprenons. Elle t'a fait passer par beaucoup de choses ces quatre dernières années. Je suis désolée d'avoir appelé.

      — Ne t'inquiète pas pour ça. Ben entendit l'épaisseur dans sa voix et avala. — Merci de m'avoir fait savoir qu'elle est en sécurité. Il voulait dire "tiens-moi informé", mais savait que ce n'était plus sa place. Whitney avait fermé ce chapitre de sa vie, et il n'allait pas rouvrir le livre. Encore une fois.

      — Je vais te laisser, dit Barbara. — Prends soin de toi, Ben.

      Ben dit au revoir et raccrocha le téléphone. Il le regarda, le creux dans son estomac aussi lourd que du plomb.

      La cloche sonna, stridente et assourdissante. Ben sursauta, puis remit son téléphone dans sa poche. Il observa les élèves sortir de l'école en flot, riant et impatients pour les deux semaines de vacances. Ils semblaient si insouciants et excités pour l'avenir. Il attendit presque vingt minutes, jusqu'à ce que les voitures soient parties et que l'école se soit calmée. Puis il rentra pour voir sa salle de classe.

      Le couloir était étrangement silencieux. Ben poussa la porte et alluma les lumières. Ses élèves seraient désormais sa priorité.

      Ben regarda autour de sa nouvelle salle de classe, la détermination montant en lui. Douze tables de laboratoire remplissaient la salle spacieuse en deux rangées de six, avec un grand bureau d'enseignant à l'avant. Les tables étaient solides et durables, et dépourvues des gros mots gravés dans les bureaux en stratifié usés qu'il avait dans son ancienne salle de classe. Au cours de l'heure suivante, Ben trouva des magazines scientifiques cornés à côté de manuels flambant neufs, des tablettes qui semblaient n'avoir jamais été utilisées et des transparents pour des fiches de travail qui ne semblaient pas avoir été mises à jour depuis l'alunissage.

      Il semblait que l'ancien professeur de sciences avait ignoré les nouvelles fournitures en faveur des anciennes et familières. Mais Ben ne ferait pas l'erreur de s'accrocher à ce qui était familier au lieu d'embrasser le changement.

      Il retroussa ses manches et se mit au travail. Il commença par faire des piles — une pour les matériaux qu'il prévoyait d'utiliser, une autre pour les matériaux qu'il n'utiliserait jamais mais qu'un autre enseignant pourrait vouloir, et une troisième pour les articles inutiles et qui devraient être jetés. Il enverrait un e-mail au proviseur Stewart en rentrant chez lui et découvrirait quel était le protocole pour ce genre de chose. Ensuite, il nettoya — quelque chose d'autre qui ne semblait pas avoir été fait depuis environ trois décennies. Il aurait aimé pouvoir effacer Whitney de son esprit aussi facilement qu'il nettoyait la saleté sur les armoires.

      Le téléphone de Ben vibra, et il le sortit de sa poche.

      Rachel : Seras-tu là pour le dîner ?

      Ben regarda l'horloge. Mince. Il n'avait pas réalisé qu'il était presque sept heures. Il envoya rapidement un texto à Rachel lui disant qu'il était en route, ferma sa salle de classe à clé, et partit, les épaules carrées et la colonne vertébrale droite.

      L'appel de Barbara l'avait perturbé. Mais il savait qu'il avait pris la bonne décision.

      Ben ouvrit la porte d'entrée de Rachel et fut accueilli par l'odeur de poulet grillé et de pommes de terre au four. Il inspira profondément, puis entra dans la cuisine. Rachel posait une salade composée sur la table tandis qu'Adam portait un panier de petits pains.

      — Ah, te voilà, dit Rachel. — Lave-toi les mains et c'est prêt.

      Un moment plus tard, ils s'assirent tous à table et remplirent leurs assiettes.

      — Ça a l'air délicieux, Rach, dit Ben. — Désolé du retard. Après la réunion, j'ai travaillé sur ma salle de classe et j'ai perdu la notion du temps.

      — Oh, dit Rachel, d'une voix froide. — Tu aurais pu envoyer un texto.

      — Désolé.

      — Je suis content que tu aies pu avancer, dit Adam. Le beau-frère de Ben avait dix ans de plus que Rachel, avec des cheveux grisonnants aux tempes et un visage commençant à montrer des rides de rire. Mais il était fiable et décontracté, ce qui faisait de lui le parfait yang au yin de Rachel. — Comment ça s'est passé avec Don ?

      Ben prit un petit pain. — Don ?

      — Le proviseur Stewart, dit Adam.

      — Oh. Ça s'est bien passé, dit Ben. — J'ai hâte de commencer les plans de cours. Il semble que les élèves auront besoin de beaucoup d'aide pour être amenés au niveau de leur classe.

      — Ça semble être un travail difficile, dit Rachel.

      Son ton mit immédiatement Ben sur la défensive. C'était le ton tu fais une erreur qu'elle avait souvent utilisé avec lui en grandissant. Il avait peut-être deux ans de plus, mais elle avait toujours été celle qui dirigeait. — L'enseignement est un défi. C'est pour ça que je l'aime.

      Rachel posa sa fourchette, se concentrant sur Ben. — Es-tu sûr que déménager ici était le bon choix ?

      — Rachel, dit Adam, l'avertissement rendant sa voix rude.

      — Je devais sortir de là-bas, dit Ben.

      — Tu as pris ta décision assez hâtivement, dit Rachel.

      Ben scia son poulet. — Ça a peut-être semblé ainsi pour toi, mais crois-moi, ça faisait longtemps que ça se préparait.

      — Whitney et toi étiez si bien ensemble, dit Rachel. — Je sais que vous avez eu quelques moments difficiles, mais toutes les relations en ont. Ne penses-tu pas qu'il serait préférable d'essayer de régler les choses ?

      Ben serra ses mains, le couteau s'enfonçant dans sa paume. Ce n'était pas la faute de Rachel si elle n'avait aucune idée de l'horreur des choses. Whitney n'aimait pas que les gens connaissent sa maladie mentale, et Ben avait respecté ses souhaits et gardé les détails secrets. Rachel savait que Whitney était bipolaire, bien sûr, mais elle ne savait pas à quel point cela pouvait être grave. Seuls Barbara et Russ connaissaient l'étendue des problèmes de Whitney.

      Rachel essuya rapidement sous ses yeux. — Je déteste vous voir tous les deux souffrir, dit-elle. — Whitney est l'une de mes meilleures amies.

      — Et je suis ton frère.

      — Et vous deux devriez être ensemble.

      Adam posa sa main sur celle de Rachel, mettant effectivement fin à la dispute. — Nous savons que tu fais ce qui est le mieux pour toi, Ben, et nous respectons ta décision.

      Rachel lança un regard furieux à Adam, mais ne le contredit pas. Les minutes suivantes furent chargées d'un silence inconfortable pendant qu'ils mangeaient tous.

      — Devrions-nous parler du dîner du réveillon de Noël ? demanda finalement Adam. Il fit un signe de tête à Rachel. — Je sais que tu voulais finaliser les plans.

      L'expression de Rachel s'éclaircit et ses épaules se détendirent. — J'ai dit à Andi d'être ici à dix-sept heures, mais le dîner n'est pas avant dix-neuf heures — je voulais une marge de temps au cas où elle serait retenue au travail. Le dessert sera vers vingt et une heures, et j'ai prévu quelques jeux pour la soirée que je pense seront amusants.

      Le réveillon de Noël avec Andi. C'était le point lumineux dans une période des fêtes autrement déprimante. Ben pensa à la façon dont ses yeux pétillaient quand elle riait, à la sensation de sa peau douce contre la sienne lorsqu'ils dansaient. Pour la première fois depuis la rupture, il attendait Noël avec impatience.
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